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ITINERAIRES DE VOCATIONS SPIRITAINES
Mémoire

Spiritaine,

AU

XIX^ SIÈCLE

n° 18, deuxième semestre 2003, p. 11 à p. 32.

La genèse juive de Jacob Libermann à Saverne
(1802-1822)

Paul Coulon

Jacob Libermann
Saverne, en Alsace.

est
Il

né

le

22 germinal an X,

est possible

—

soit le lundi

—,

et nécessaire

*

12 avril 1802, à

sans pour autant

le dossier de fond en comble, d'établir les points indiscutables
Jacob Libermann dans son milieu d'origine. Les études sur l'histoire
des Juifs en France ont été abondantes depuis une trentaine d'années. Jean

reprendre tout
situant

Letoumeur

i

n'a pas pu en bénéficier pour mieux situer les incontestables

faites. Par contre, on est étonné du peu
d'ampleur de l'enquête historique de Michael Cahill dans le chapitre premier
("The Man and his milieu") de la thèse qu'il a consacrée à Libermann en 1985 -.

découvertes d'archives qu'il a

* Voir la présentation

de l'Auteur à la fin de l'article.
Jean LETOURNEUR, Cahiers Libermann (CL), Cahier n° 1 « L'exil d'Israël enfance
et jeunesse de Jacob Libermann (Saverne, 1802-1822) », 1967, 4-XXII-112 p. Le père Jean
Letoumeur cssp (1902-1968), a passé les cinq dernières années de sa vie à rechercher des
1

:

;

documents sur Libermann, à recomposer son parcours, période par période, critiquant,
comparant, complétant l'apport de ses devanciers. Se voulant matériaux bruts amassés pour
une future biographie, les résultats de ces recherches furent consignés dans les cinq "Livrets"
des Cahiers Libermann (5 livrets contenant 9 cahiers), parus à Chevilly en 1967-1968 sous
forme polycopiée et totalisant 1 347 pages.
2. M. CAHILL, Libermann 's Commentary on John. An Investigation ofthe Rabbinical and
French School Influences, Thèse présentée pour le doctorat en science théologique (directeur
:

Charles Perrot), Paris, Institut catholique,

UER

de Théologie

et

de Sciences religieuses, 1985,
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Dans le tome III de VHistoire de la France religieuse 3, c'est Freddy
Raphaël qui a traité du « judaïsme religion française reconnue » dans son
évolution de la Révolution à la fin du xix^ siècle ^. Il s'appuie sur toute la série
de travaux publiés dans la décennie 1970-1980 dans la "Collection FrancoJudaica 5". La Sorbonne n'avait pas attendu le bicentenaire de 1789 pour tenir
un colloque sur Les Juifs et la Révolution Française ^ un vent venu
d'Amérique et d'Israël poussait la communauté historienne à la confrontation
entre les tenants traditionnels des bienfaits de l'émancipation révolutionnaire
pour les Juifs de France
ce que Dominique Schnapper a appelé « une
»
interprétation enchantée de la Révolution
et une nouvelle génération
:

—

—

"^

XV + 298 p. t. II 93 p. Elle a été publiée anastatiquement, les deux tomes à la suite en
un seul volume, avec pagination d'origine Michael CAHILL, Francis Libermann's Commentary on the Gospel of St John. An investigation of the Rabbinical and French School
Influences, Dublin and London, Paraclete Press, XXII-298 p + 93 p. (Studies in the Spiritan
1. 1

;

:

:

:

Tradition,

1).

LE GOFF et R. REMOND (dir.), Histoire de la France religieuse, t. 3 Ph. JOUTARD
(dir.), Du Roi Très Chrétien à la laïcité républicaine (xviif-xix^ siècle), Paris, Seuil, 1991 559 p.
4. Id., F. RAPHAËL, « Le judaïsme religion française reconnue », p. 333-359.
3. J.

:

,

Aux

5.

éditions Privât, à Toulouse. Cette collection semble s'être arrêtée en 1979 puisque

ce sont les éditions "Les Belles Lettres" et la "Commission Françaises des Archives Juives" qui

en ont repris

la diffusion.

En

voici les principaux titres nous concernant

:

-

B.

BLUMENKRANTZ

BLUMENKRANTZ,
A. SOBOUL (dir.). Le Grand Sanhédrin de Napoléon, Toulouse, Privât, 1979 - B. BLUMENKRANTZ (dir.), Histoire des Juifs en France, Toulouse, Privât, 1972, 479 p. - B. BLUMENKRANT, A. SOBOUL (dir.), Les Juifs et la Révolution Française. Problèmes et aspirations.
Colloque de la Sorbonne 1974, Toulouse, Privât, 1976, 234 p. F. RAPHAËL et R. WEYL,
F. RAPHAËL et
Juifs en Alsace. Culture, société, histoire, Toulouse, Privât, 1977, 461 p.
R. WEYL, Regards nouveaux sur les Juifs d'Alsace, Strasbourg, Librairie ISTRA/Editions des
(dir.).

Bibliographie des Juifs de France, Toulouse, Privât, 1972, 350 p.

;

-

B.

;

;

;

;

Dernières Nouvelles d'Alsace, 1980, 311 p. Seuls les deux derniers titres figurent dans la
bibliographie de M. Cahill, qui s'appuie également sur l'ouvrage plus ancien mais toujours de

grande autorité P. LEUILLIOT, L'Alsace au début du xix^ siècle. Essais d'histoire politique,
économique et religieuse (1815-1830), t. III Religions et culture, Paris, S.E.V.P.E.N., 1960,
542 p. Signalons enfin quelques titres plus récents un monument ancien mais classique,
traduit du russe, Simon DOUBNOV, Histoire moderne du peuple juif 1789-1938, Paris, Cerf,
la synthèse, traduite de l'hébreu, de Michael GRAETZ
Les Juifs en
1994, XIX- 1792 p.
France au xix^ siècle. De la Révolution française à l'Alliance Israélite universelle, Paris, Seuil,
1989, 489 p.
Freddy RAPHAËL (dir.). Le Judaïsme alsacien. Histoire, Patrimoine, Traditions, Strasbourg, DNA/La Nuée Bleue, 1999, 29,5 cm, 144 p. (ill.) Freddy RAPHAËL (dir.).
Regards sur la culture judéo-alsacienne Des identités en partage, Strasbourg, DNA/La Nuée
Bleue, 2001, 287 p.
:

:

:

:

;

;

;

.

6.

B BLUMENKRANTZ, A. SOBOUL (dir.), Les Juifs et la Révolution Française. ..,op. cit.

7.

D.

.

SCHNAPPER,

« Les juifs et la nation », p.

302

in

:

R BIRNBAUM

(dir.).

Histoire

politique des juifs de France. Entre universalisme et particularisme, Paris, Presses de la

Fondation Nationale des Sciences Politiques, 1990.
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critique s'en prenant à cette dernière parce qu'en
elle avait

même

amené une

spécialiste

déjudaïsation

^...

du judaïsme alsacien

François Delpech, publiés dans

le

9,

Dans

(

1

802- 1 822)

1

provoquant l'assimilation,

sa synthèse, F. Raphaël, lui-

s'appuie fortement sur les travaux de

contexte de cette confrontation et portant

la période libermannienne
1780-1840 i^.
Ces auteurs, et bien d'autres que nous mentionnerons en temps voulu '',
fournissent un cadre général nécessaire pour y insérer les micro-informations
que les Notes et Documents (NDj ^^ édités par le père Cabon nous donnent
dans leur premier tome sur le milieu familial et la formation initiale de Jacob
Libermann i^. Celui-ci n'a rien laissé d'écrit sur sa jeunesse juive. La première

précisément sur

:

Les Actes du Colloque tenu au Collège de France et à l'École Normale Supérieure, les
mai 1989, dans le cadre du Bicentenaire de la révolution Française, sont traversés
par cette divergence d'appréciation Mireille HADAS-LEBEL et Evelyne OLIEL-GRAUSZ
(éd.), Les Juifs et la Révolution Française. Histoire et mentalités, Lou vain-Paris, Éd. Peeters,
1992. Voir le liminaire de Gérard NAHON, p. 8-9. Voir aussi la problématique (de
l'émancipation à la communautarisation) relevée par Pierre BIRNBAUM, Destins juifs. De
la Révolution française à Carpentras, Paris, Calmann-Lévy, 1995, 301 p.
9. F. RAPHAËL et R. WEYL, Juifs en Alsace..., op. cit. et F. RAPHAËL et R. WEYL,
Regards nouveaux..., op. cit., ainsi que les ouvrages plus récents cités dans la note 5.
10. Dans VHistoire des Jidfs en France, B. BLUMENKRANTZ (dir.), op. cit., François
DELPECH a traité les chapitres « La Révolution et l'Empire » (p. 265-304) « De 1815 à
1894 » (p. 305-346). C'est François Delpech qui ouvrait le colloque de la Sorbonne en 1974
« L'Histoire des Juifs en France de 1780 à 1840. État des questions et directions de recherche »,
in B. BLUMENKRANTZ. A. SOBOUL (dir.). Les Juifs et la Révolution Française. ..,op. cit.,
p. 3-46. Dans sa recension du t. 3 de VHistoire de la France religieuse, op. cit., parue dans la
revue Études (mars 1992, p. 409-410), P. Vallin souligne l'utilisation faite des travaux du
« regretté François Delpech » et ajoute qu'on aurait pu signaler le recueil posthume de
F. DELPECH, Sur les Juifs. Études d'histoire contemporaine, Lyon, P.U.L., 1983.
11. Signalons dès maintenant les travaux récents de Richard AYOUN, sa monumentale
thèse (dont une partie seulement concerne le premier xix^ siècle) et un recueil de documents
Typologie d'une carrière rabbinique : l'exemple de Mahir Charleville Nancy, Presses universitaires de Nancy, 1993, 2 vol., 1 003 p. Les Juifs de France. De l'émancipation à l'intégration
(1797-1812). Documents, bibliographie et annotations. Paris, L'Harmattan, 1997, 320 p.
12. Notes et Documents relatifs à la vie et à l'œuvre du Vénérable François-Marie-Paul
Libermann, supérieur général de la congrégation du Saint-Esprit et du Saint Cœur de Marie,
pour distribution privée, Paris, Maison Mère, 30, rue Lhomond. T. I (1802-1839), 1929, 715 p.
t. IV (1843), 1935, 516 p.
t. III (1841-1842), 1933, X-566 p.
t. II (1840), 1931, VIII-517 p.
t. VII (1845),
t. VI (1844), 1937. XII-657 p.
t. V (Guinée-Haïti, 1842-1844), 1936, 707 p.
1938, XIII-542 p. t. VIII (1846), 1939, XI-510 p. t. IX (1847), 1939, XI-513 p. Appendice
au t. IX (1836-1847), 1939, 216 p. t. X (1848), 1940, 599 p. t. XI (1849). 1940, 629 p. t. XII
(1850), 1940. XIII-717 p. t. XIII (1851-1852), 1941,XII-772 p. Appendice au t. XIII, 1941,
XXVI-98 p. Compléments, 1956, 344 p.
13. Ce véritable bric-à-brac où il y a vraiment de quoi se perdre dans un maquis de lettres
et, pour les
de toutes époques, dans lequel les noms juifs se mêlent aux noms de l'état civil
8.

16, 17 et 18

:

:

:

;

:

:

,

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

;

—

PAUL COULON

14

lettre

de

lui

religieuse, à

1850,

conservée date de 1826, alors qu'il est en pleine crise d'identité
Metz. Quant au récit de sa conversion fait au sulpicien Gamon en

lui aussi,

ne démarre pratiquement qu'à l'arrivée à Metz, à l'automne

1822.

témoignage du docteur Samson Libermann, sous des formes
et, à des dates diverses (contemporaines de ou
postérieures à la mort de son frère) !*, tout ce que divers témoins ont rapporté
avoir entendu de Libermann lui-même ^^. Là, il faut rendre hommage à Jean
Letoumeur pour son effort d'élucidation du milieu originel juif de Libermann
(découverte de nouveaux documents et récit synthétique)
effort en grande
partie accompli et en partie gâché par des déductions affabulatrices ^^.
Restent

:

le

multiples (lettres, récits...)

;

Situation générale des Juifs en Alsace

La

en France à

situation des Juifs

la veille

de

la

Révolution

— et qui sur le

plan économique et social ne devait guère changer jusques vers 1830, malgré
l'émancipation de 1791 et les lois napoléoniennes de 1808 ^'^
nous permet

—

de mieux comprendre

nièces de Libermann, aux

les conditions très particulières entourant les vingt

noms de

religion...

—

se trouve

question de la période suivante, celle de sa conversion.
ordre de la famille Libermann

docteur

Samson Libermann

:

ND,

(l'aîné

.

.)

;

:

ND,

XIII, Appendice, p. 89-91

de

la famille),

—

I,

p.

4-56 (mais

il

y

est déjà

à compléter par l'essai de mise en

Par

.

ailleurs,

une des

du
en

filles

nièce du père Libermann, Théodora

—

sœur Marie-Thérèse de Jésus
1831-1919, a écrit ses souvenirs dans une notice sur
demande du père Barillec, travaillant à la Cause de Libermann le
père Cabon a tronçonné cette notice (voir ND, I, p. 22-27) mais on la trouvera en entier et dans
sa continuité dans la notice biographique du neveu spiritain du père François Libermann
P. Amet LIMBOUR, Le R. P. François-Xavier Libermann, La Chapelle-Montligeon, 1908 (66 p.),
religion,

,

sa famille, en 1900, à la

;

:

p. 2-19.

14. Voir

ND,

I,

p.

34-35

38

;

;

50-56.

Dom

Sallier, M. Grillard, l'abbé Michel A^D, I, p. 81-93 passim.
CL, Cahiers n° 1 et 2, op. cit., avec les documents amassés dans le "Fonds Père Jean
Letoumeur", Arch. CSSp
589-A et 589-B, 600. Sur le travail de J. Letoumeur, bonne
recension nuancée de Paul SIGRIST, Spiritus, Supplément 1970 Études spiritaines, p. 87-89
« Les résultats de ses longues recherches sont inégaux, mais désormais aucun historiographe
de Libermann ne pourra plus faire abstraction des travaux du père Letoumeur sur ce sujet. »

15. Ainsi le père

Leblanc,

:

16.

:

;

:

(p. 87.)

DELPECH, « Des

lendemains qui chantent ? Les Juifs sous la Restauration »,
la Sorbonne 1974 « L'histoire des Juifs en France
de 1780 à 1840. État des questions », in B. BLUMENKRANTZ, A. SOBOUL (dir.). Les Juifs
et la Révolution Française.
op. cit., p. 3-46.
17. François

p.

34-40, dans sa contribution au colloque de

.

.

,
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premières années du jeune Jacob,

Alsace

fils

(

1

802- 1 822)

1

du rabbin Libermann, de Saveme, en

i^.

Sur les 50 000 Juifs de France, la communauté alsacienne en comptait 20 000.
Ces derniers appartenaient au groupe des Ashkenazim, aux traditions nord
européennes qui les distinguaient des Sephardim du Sud (Bordeaux, Avignon).
Les israélites alsaciens venaient d'Allemagne, mais aussi, en assez grand
nombre, de Pologne, si l'on en croit le maire de Strasbourg se plaignant en
1812, de « cette race de Juifs polonais qui peuple l'ancienne Alsace et qui ne
sont que trop connus pour être des êtres

Exclu des

villes

—

[...]

^^ ».

fanatiques et indisciplinés

à Strasbourg, on trouve par privilège quelques grandes

les Cerfbeer, les Ratisbonne... —, le judaïsme alsacien
mais sans droit de propriété sur les terres. Du coup, là comme
ailleurs, les Juifs font beaucoup de petits métiers (colportage. .), pratiquent le
commerce, et notamment le commerce de l'argent.
À Saveme, la communauté juive regroupée dans son quartier qui n'est
certes pas un ghetto au sens strict mais quand même un quartier à part
comporte 260 personnes en 1808, dont 1 1 marchands de bestiaux, 4 bouchers,
12 fripiers, 1 boulanger horloger, 1 gargotier et... le cordonnier Jonas Jean
Letoumeur a tout recensé dans un inventaire à la Prévert ^o En 1 808 Jacob
Libermann, six ans, fait partie des 140 enfants de ce petit bourg juif dans le
gros bourg de Saveme (3 825 habitants en 1751).
Plus pauvres en Alsace qu'ailleurs, les Juifs se trouvaient mis à part du
reste de la population par l'ensemble de leur genre de vie qui les enfermait
dans un ghetto beaucoup plus culturel que géographique. Plus encore que leur
allure extérieure (barbe longue, papillottes, longue redingote) et leur régime
alimentaire, c'était leur langue qui les distinguait et les isolait au sein de la
population chrétienne ils parlaient \e, judéo-allemand ^i entre eux, l'alsacien

familles bourgeoises

:

est rural,

.

—

—

:

,

!

:

18.

En

plus de la contribution susmentionnée de Fr.

DELPECH,

on aura un aperçu

synthétique de la situation générale en ajoutant deux autres contributions du
J.

«
p.

GODECHOT, « La Révolution Française
La Régénération économique des
105-120, in

:

Française. ..,op.

B.

et les Juifs

(1789-1799)

», p.

Juifs d'Alsace à l'époque révolutionnaire et

BLUMENKRANTZ,

A.

SOBOUL

(dir.).

même

47-70,

Les Juifs

et

colloque

R.

napoléonienne
et la

:

MARX,
»,

Révolution

cit.

F 19-11.29, « Rapport du 17 février 1812 », cité par J. LETOURCL, n° 1 Introduction, p. XI.
20. CL, n° 1, p. 1-3 et p. 87-89, à partir des inscriptions à l'état civil, rendues obligatoires
pour les Juifs par les Décrets napoléoniens de 1808, et à partir des Archives du tribunal de
Saveme pour les patentes.
21. Branche particulière du yiddish. Voir note suivante.
19.

NEUR,

Arch. Nationales
,

:

PAULCOULON
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Les tensions entre Juifs et chrétiens étaient très réelles
une opinion xénophobe souhaitera l'expulsion des Juifs d'Alsace, sous
Napoléon encore. Le Décret infâme de 1808 23 réglementant l'usure et les
activités commerciales juives comportait des mesures spéciales pour l'Alsace,
dont Napoléon savait que cela servirait sa popularité dans l'Est 24. En 1850
encore, un partisan résolu de l'assimilation républicaine pouvait écrire « Tous
ceux, par exemple, qui ont pu approcher des Juifs d'Alsace, savent parfaitement qu'ils sont restés non seulement étrangers, mais hostiles à la masse de
la population qu'ils ont conservé purs et sans mélange leur caractère et leurs
mœurs, aussi bien que leur physionomie 25. »
et très

peu

le français 22.

:

:

;

Le rabbin de Saverne
Jean Letoumeur s'est essayé à établir

l'itinéraire

Lazard Libermann, né à Saverne en 1758 26.
d'Ettendorf dans le Bas-Rhin le directeur en
:

22.

Dans B.

Française..., op.

BLUMENKRANTZ,
cit.,

voir

:

J.

A.

GODECHOT,

H

du père de Jacob,

le

rabbin

fréquenta l'école talmudique

rabbin Jacob Halle, dont

était le

SOBOUL

(dir.),

art. cit., p.

49

;

Les Juifs

R.

MARX,

et

Révolution

la

art. cit., p.

105-107.

Sur l'Alsace juive, voir Encyclopaedia Judaïca (Jérusalem, 1972), article "Alsace", vol. 2,
G. WEILL,
col. 751-757. Sur le judéo-alsacien, branche particulière du yiddish, voir
« L'Alsace », in B. BLUMENKRANTZ (dir.). Histoire des Juifs en France, op. cit., p. 172Raymond MATZEN, «Le judéo-alsacien et les hébraïsmes alsaciens », in Freddy
173
RAPHAËL (dir.). Le Judaïsme alsacien... (1999), op. cit., p. 136-141 Astrid STARCK:

:

;

;

ADLER,

Le yiddisch alsacien

«

et l'alsacien », in

Freddy

RAPHAËL

(dir.).

Regards sur

la

culture..., op. cit., p. 179-194.

23. Voir

:

A.-E.

HALPHEN, Recueil des Lois..., op.

cit., p.

17 mars 1808, dont le dernier a été appelé le Décret infâme

France, op.
24. P.

cit., p.

207-209 pour

LEUILLIOT,

op.

le

vivace... » sous la Restauration

;

37-47 pour

ou

:

R.

du
Les Juifs de

les trois décrets

AYOUN,

Décret infâme.
« L'antisémitisme demeurait extrêmement
243-245

p.

cit.,

;

R.

:

MARX,

art. cit., p.

107

;

Fr.

DELPECH,

p.

297

in

:

BLUMENKRANTZ (dir.). Histoire des Juifs en France, op. cit. Sur l'attitude de Napoléon
à l'égard des Juifs, l'ouvrage de base reste R. ANCHEL, Napoléon et les Juifs (Paris, PU
B.

.F.,

:

DELPECH,

Les historiens récents suivent tous
Anchel, à quelques nuances près, sauf l'écrivain bonapartiste F. Pietri, qui a essayé de
réhabiliter son héros dans un petit livre léger et criblés d'erreurs. Napoléon et les Israélites,
Paris, 1965. » Or, si J. LETOURNEUR s'appuie beaucoup sur R. ANCHEL, M. CAHILL ne
1928, 599

p.),

dont

Fr.

loc. cit., p. 103, dit

:

«

mentionne nulle part, mais cite... F. PIETRI
25. Th. HALLEZ, Des Juifs en France, de leur état moral et politique depuis
temps de la Monarchie jusqu'à nos jours, Paris, Dentu, 1850, p. IV.
68-90.
26. CL, n° \,passim, mais surtout p. 3-18 40-41
le

!

:

;

;

les

premiers

À

Saverne, fin xix^ s., à droite et au milieu, la maison natale de Libermann,
aujourd'hui disparue, prolongée au fond par la Synagogue (reconstruite).
Photo ancienne, au musée de Saverne. Studio A. Merckling.

Au musée Libermann, un

rouleau de la Thora

(la Loi).

PAULCOULON
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en 1788, qui donnera naissance à Jacob en 1802.
en hébreu et en yiddish, ce qui signifie
quelque chose en termes de niveau culturel et de structures mentales, comme
le souligne R. Anchel
il

épousera

Tous

les

la plus

hommes

jeune

fille

savaient

lire et écrire

:

« Avant la Révolution,
[...] la

ils [les

Juifs] étaient

moins ignorants que

la

masse du peuple

plupart avaient l'esprit façonné à l'intelligence d'idées morales et abstraites

par un goût avéré pour la controverse religieuse et par l'étude de la Loi dans laquelle
ils

étaient

Déformés,

tous avancés, parce qu'elle constituait l'œuvre pie par excellence.
si

l'on veut, par cette culture exclusive, mais cependant

moins

frustes

peut-être que les masses paysannes et ouvrières... 27 »

Oià le futur rabbin Lazard

Letoumeur a

Libermann

ses études supérieures ?

a-t-il fait

de gros efforts pour montrer que ce ne pouvait être qu'en
Pologne 28, Certes, les Polonais étaient nombreux et influents dans la
communauté alsacienne ^9. Et, par ailleurs, nous savons que le fils aîné du
rabbin de Saveme, Samson ^o, faillit aller faire ses études supérieures à Lublin,
avec son condisciple David Drach ^i. En effet, se souvenant du temps oij il
était « le petit David Drach », celui-ci écrira plus tard, le 31 mai 1837, à son
ami Samson, devenu « Monsieur le Docteur Libermann à Illkirch (banlieue de
« Mon cher Docteur et ancien ami [mot écrit en hébreu] qui
Strasbourg) »
devait m'accompagner à la yeshiva [mot écrit en hébreu] de Lublin d'où nous
^^ » Faut-il en tirer la
voulions revenir avec de longues et épaisses barbes
conclusion, avec J. Letoumeur, que Libermann père était devenu rabbin à
Lublin, où il aurait suivi les cours de l' ultra-orthodoxe Hurwitz, « Tête de
Fer » (opposé à Jacob Isaac, le hassid, dit "le Voyant de Lublin"), uniquement
parce qu'un père envoie toujours un fils faire ses études là où lui-même les a
faites ?... Impossible à dire avec certitude, mais de l'ordre du vraisemblable.
J. Letoumeur, lui, n'a pas d'hésitation et s'attarde sur les caractères étonnants
J.

fait

:

!

27. R.
28.

ANCHEL, op.

CL, n°

1, p.

.

.

.

d/., p. 35.

6-10.

29. Voir les plaintes du maire de Strasbourg en 1812, citées plus haut, avec la note 18 corres-

pondante.
30.

Samson Libermann

31

David Drach

est né le 9 octobre 1790.
né le 6 mars 1791. Personnage capital dans l'histoire de Libermann,
auquel Paul CATRICE a consacré une foisonnante (et un peu fouillis) thèse en théologie
L' Harmonie entre l'Église et le judaïsme, d'après la vie et les œuvres de Paul Drach, ancien
Rabbin, Orientaliste chrétien, 1791-1865, Thèse présentée pour le Doctorat en Théologie
est

:

devant

la faculté

de Théologie de Lille, 1978, 950 p.
Arch.

32. « Paris ce 31 du mois de Marie, 1837 »

:

CSSp

12-B-in.
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du judaïsme polonais ^3 dont les liens avec l'Alsace sont tout à
visibles aux dires des spécialistes

1

fait réels et très

:

«

Au

cours du xviii^ siècle, les communautés d'Alsace avaient pris l'habitude de

faire venir

des rabbins d'Allemagne ou d'Europe centrale. Ceux-ci avaient pour

plupart séjourné auprès de maîtres de la Tora en Pologne, et

ce séjour l'habitude de porter un bonnet de fourrure.
l'intérieur

de leur communauté alsacienne,

peu, un signe de

La

la dignité

rabbinique

3^.

et ce

Ils

ils

la

avaient conservé de

continuèrent de

le

porter à

chapeau de fourrure devint, peu à

»

reconstitution générale du milieu juif, bouleversé par l'émancipation

révolutionnaire et les troubles généraux de l'époque, est un sujet fort intéressant

mais hors de notre propos centré sur la saga libermannienne. Libermann père,
devenu rabbin de Saveme, en 1802, à la mort « attendue » pendant quatorze
ans de son prédécesseur, était, au dire d'un témoin juif savemois, « pauvre,
mais très estimé et très considéré on le regardait comme un savant et on
venait de loin pour le consulter ^5 »
Le 23 mai 1853, le docteur Samson Libermann écrit à Dom Pitra ^6 « Je
passe maintenant à la réponse des questions que vous me faites l'honneur de
:

;

mon

m'adresser au sujet de votre travail biographique sur feu

33.

CL,

34. F.

n°

1, p.

frère ^7. » Et,

6-10.

RAPHAËL,

R.

WEYL, Regards

nouveaux..., op.

cit., p.

72.

Témoignage recueilli par le père Corbet
«À Saveme, le 5 août 1878, j'ai vu
M. Libmann, juif, vieux célibataire. Voici les renseignements que j'ai pu en avoir... » ND, \,
p. 15. Ce Libmann est le frère du futur compagnon d'études de Jacob Libermann dont il
35.

:

épousera la demi-sœur, Esther.
36. Sur Dom Jean-Baptiste Pitra (1812-1889), premier biographe de Libermann, voir
Paul COULON, «Inventaire critique des études historiques sur Libermann (1855-1985).
Problèmes de sources et de méthode », p. 133-160 (surtout p. 137-140) in P. COULON,
P. BRASSEUR (dir.), Libermann, 1802-1852. Une pensée et une mystique missionnaires.
Paris, Cerf, 1988. Voici les références des travaux de Dom Pitra sur Libermann
- Vie du R. P. Libermann fondateur de la congrégation du Sai?it Cœur de Marie et premier
supérieur général de la congrégation du Saint-Esprit et de l'Immaculé Cœur de Marie, par
l'auteur de l'Histoire de saint Léger, Paris, Julien, Lanier et Cie, 1855, VII-608 p.
- Vie du R. P. Fr.- M.- P. Libermann, par le cardinal Jean-Baptiste PITRA, 2^ éd., Paris,
Poussielgue, 1872, XII-676 p.
- Vie du vénérable sen'iteur de Dieu, François-Marie-Paul Libermann, par le cardinal
4^^ éd., in-12°, Paris,
Jean-Baptiste PITRA, 3^ éd., Paris, Poussielgue, 1882, VIII-686p.
Poussielgue, 1882, VIII-634 p. 5^ éd., Paris, Beauchesne, 1913, XII-575 p.
37. Arch. CSSp 12-B-II.l « Strasbourg, 23 mai 1853 ». Reproduite en partie dans ND, I,
p. 37-41. On ne peut qu'être étonné de voir le père Cabon présenter cette lettre comme
adressée au T. R. P. Schwindenhammer, alors qu'il est évident par le début de la lettre (non
:

:

:

;

;

:

PAUL COULON
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parmi toute une série d'informations précises
situe le rabbin de Saveme

numérotées, en voici une qui

et

:

« Avant rétablissement des consistoires israélites en France, en 1808,

n'existait

il

pas parmi les Juifs d'autorité religieuse régulièrement établie. Les docteurs d'un

renom conféraient

certain
fait

le

grade de rabbin

subir au candidat une espèce

décisifs,

délivraient le diplôme, après avoir

ils

;

d'examen

Ces examens

sur le Talmud.

en tant qu'à leur suite on délivrait ou l'on refusait

publique avait conféré à feu

talmudiques

;

pour

dont on

Pitra,

^^

Libermann

mon

examens,

les

père les fonctions d'inspecteur de quelques écoles

il

n'y avait ni époque fixe, ni solennité

sait qu'il travailla

mais aussi de

sous

M. Drach

le

'^^,

contrôle

tient

Bisheim

C'est à l'occasion de ces concours que

heure en relation avec

remarque

est

les fils

fondamentale

Libermann, Samson, né

le

deux personnes qui auront
moment de sa conversion.

ici)

qu'elle est destinée à

le

et

savant

et

le destinataire

de

la lettre

le

nom

À

des épo[sic],

des

de

y subissaient leurs
se trouva de bonne
4i.

» Cette dernière
le fils

David Drach, né

le

Dom Pitra, le biographe. Par ailleurs,

il

aîné des

6 mars 1791

plus d'influence sur Jacob, jeune

Moyen Âge, VHortus Deliciarum demandé

manuscrit du

«

M. Drach

explique les liens entre

9 octobre 1790,

les

reproduit

le

»

examens.

de Lazare Libermann

elle

:

:

des écoles centrales d'Edendorf

les étudiants

de Westhoffen, se rendaient à Saveme

et

38.

notamment du docteur

sûrement d'eux

écoles talmudiques dont le rabbin Libermann était inspecteur

ques indéterminées,

étaient

diplôme. L'estime

le

:

homme, au

y est question d'un

à la bibliothèque de Strasbourg par

cela ne semble pas spécialement entrer dans les centres d'intérêt du

:

père Schwindenhammer, successeur de Libermann, mais tout à

fait

dans ceux du savant

bénédictin.
38.

ND, L

p.

37-38. Selon la tradition spiritaine, je continue à appeler

Xavier, et cela, pour
lui aussi

39.

le

le

docteur

Samson, quoiqu'il fût baptisé sous le nom de Françoisdistinguer de son propre fils et neveu du père Libermann, prénommé

Libermann selon son prénom

juif de

François-Xavier, qui déviendra spiritain à son tour.

Nous venons d'en donner un exemple, mais

Libermann

écrit à

son

fils

répondre aux demandes que

François-Xavier, spiritain,
le

R.

P.

Dom

Pitra

en est d'autres: ainsi le docteur
26 avril 1854 « Je m'empresse de

il

le

:

m'adressa dans

ta dernière lettre. »

ND,

I,

p. 11.

40. Ainsi, dans une série de remarques envoyées à la maison mère spiritaine, en date du
3 mai 1859, Drach écrit

:

«

Le R.

P. Pitra, p.

68 de

la vie

du R.

P.

Libermann, a évidemment

oublié les détails que je lui avais donnés verbalement relativement au passage de votre

fondateur du séminaire du Collège Stanislas à celui de Saint-Sulpice. »
41. J.-B.

PITRA,

op.

cit.,

18722, p g

;

19135, p. 6-7.

ND,

l,

p. 76.
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orientaliste
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2

éminent dont l'éditeur encyclopé-

Migne utilisera les connaissances en hébreu, syriaque, chaldaïque, arabe^^.
Or, un des nombreux dictionnaires de Migne, le Dictionnaire des conversions,

diste

reprend

témoignage de Drach sur son propre passage au christianisme

le

:

il

y

parle de sa formation talmudique d'enfant prodige, dans la première section,

à Edendorf

puis, dans la seconde section, à

;

Bisheim

:

« Après dix-huit mois

de séjour dans celle-ci, je fus admis dans la troisième et dernière section,
l'école des hautes études thalmudiques, établie à Westhoffen, distant de
quelques lieues de Strasbourg. Le docteur de la loi, qui présidait à cet institut,
Rabbi Isaac Lundeschuetz, était un des plus savants et des plus subtils
thalmudistes de son temps ^3 » On ne manquera pas de noter que le rabbin de
inspecteur et examinateur de ces trois écoles, y compris donc de
celle tenue par un rabbin docteur de la Loi, « un des plus subtils thalmudistes
de son temps ». Mais, en toute honnêteté, le docteur Libermann précisera pour

Saveme

Dom

était

mon

passait pour un
nous y
donc
que le rabbin de Saveme à tout le moins n'était pas
reviendrons plus loin
un sot, même s'il n'était pas Grand Rabbin 45. n y a deux excès à éviter
rabaisser le niveau de la formation reçue par Jacob Libermann auprès de son
père en insistant sur le côté "rabbin de village" de ce dernier (Au royaume des
aveugles. .) ou, au contraire, en exaltant le savoir du père, faire de Jacob (Tel
père, tel fils) un docteur du Temple de Jérusalem que la grâce de l'enfant Jésus
Reste intacte une question de fond, que nous aborderons par la
terrassera.
Pitra

homme

« Feu

:

savant

»

^4.

père n'était pas grand Rabbin, mais

Des

différents témoignages,

il

il

—

ressort

—

:

.

;

.

suite

:

De

.

qu'était-ce qu'un savoir talmudique à l'époque ?

son côté,

M.

neur, que le rabbin

Cahill ne

Libermann

fit

partie des représentants

au Grand Sanhédrin que Napoléon

42.

P.

CATRICE,

«

signaler 46 à la suite de Letour-

manque pas de

L'orientaliste

mis en

s'était

tête

convoqués en

1

807

de réunir à Paris

Paul Drach, collaborateur de l'abbé Migne ». in

A. MANDOUZE, J. FOUILLERON (dir.), Migne et le Renouveau des études patristiques.
Actes du Colloque de Saint-Flour (7-8 juillet 1975), Paris. Beauchesne, 1985. p. 21 1-224.
43. C.-F. CHEVÉ, Dictionnaire des conversions ou Essai d'encyclopédie historique des
conversions au catholicisme depuis dix-huit siècles et principalement depuis le protestantisme,
Petit-Montrouge [Paris], J. - P. Migne, 1852, article "Drach (David)", col. 498.
44. Arch. CSSp 12-B-II, 1. Lettre du docteur Libermann, « Strasbourg, 28 mai 1853 »,
adressée à Dom Pitra. Passage inédit. Cabon, dans ND, L p. 41 (voir précisions données dans
la

note 37).
45. Les grades étaient

:

rab

:

Bachelier

Docteur.
46.

M. CAHILL,

op.

cit.,

t.

L

p. 20.

;

rabbin

:

Diplôme supérieur

;

Grand Rabbin

:

PAULCOULON
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(9

mars)

février-9

il

:

d'apporter une sanction religieuse aux

s'agissait

propositions de V Assemblée des Notables juifs qui, depuis le 26 juillet 1806,

pour réorganiser le culte juif sur le modèle concordataire 47. Mais
omet l'information importante que Letoumeur a découverte et mise en
évidence en recourant aux Archives nationales ^8. Champagny, ministre de
l'Intérieur, envoya aux préfets une liste des noms des rabbins choisis pour
siégeait

Cahill

chaque département par
Portails fils, Pasquier.

les

Le

pour envoyer

lui signalait

commissaires de l'Assemblée des Notables, Mole,
du Bas-Rhin préféra écarter les noms qu'on

préfet

Saveme, 48 ans

Le milieu

rabbins qu'il estimait « plus propres à

trois autres

remplir les intentions de Sa Majesté

'^^

Parmi eux, Libermann Samson, de

».

^^.

culturel initial de

Jacob Libermann

Tout cela nous aide à comprendre

le caractère très particulier de la formation
si l'on voit le jeune Drach aller d'école en
de Jacob Libermann ^i
école, avec ce que cela suppose de contacts sociaux et d'expériences diverses,
Jacob Libermann ne quittera pas son quartier de Saveme avant l'âge de vingt

initiale

:

ans, car son père pouvait lui donner

complète à
fierté

la

yeshiva de Saveme.

Il

lui-même une formation talmudique
s'en faisait un point d'honneur et de

:

47. R.

ANCHEL,

Communauté

op.

187-225

cit., p.

;

Nathan

NETTER,

Vingt siècles d'Histoire d'une

son grand passé, Paris, Lipschutz, 1938, p. 255 et s. [rééd.
Marseille, Lafitte Reprints, 1995] F. DELPECH, « La révolution et l'Empire » in B. BLUMENKRANTZ (dir.), Histoire des Juifs en France, op. cit., p. 293-296 pour l'Assemblée des
juive.

Metz

et

:

;

Notables et

le

Grand Sanhédrin B
;

drin de Napoléon, op.

48. CL, n
p.

1, p.

.

BLUMENKRANTZ, A. SOBOUL (dir.). Le Grand Sanhé-

cit.

—

69-72, mais

mieux

—

pour

le

contexte général, R.

ANCHEL,

op.

cit.,

196-203.
49. R.

ANCHEL, op.

cit., p.

198.

le déroulement du Grand Sanhédrin avec « Libermann SamCL, n° 2, p. 63-65. On notera que le rabbin de Saveme, suivant les documents, est
appelé Libermann Samson ou Libermann Lazar [sic]
51. Précisons, pour ne plus y revenir, la constellation familiale du rabbin de Saveme. De
son premier mariage, il eut six fils et une fille Samson (1790), David (1794), Hénoch (1796),

50.

son »

CL, n°

1

,

p. 7

1

;

puis,

pour

[sic],

:

le décès de son épouse
en 1813, d'un second mariage Isaac (1815) et Sarah (1816). Jacob/François Libermann eut
des relations étroites surtout avec son aîné, Samson, médecin, et avec Falick/Félix, devenu

Falick (1799), Jacob (1802), Nathanaël (1805) et Ester (1807). Après
:

relieur à Paris.
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père, qui était un rabbin distingué, m'avait fait étudier jusqu'alors

auprès de

science talmudique.

lui, la

complaisait dans

de sa science
52.

naires

1

et

pensée qu'il

la

de

la

sous la direction duquel

une lumière de

Ce même

la

frère
il

Samson
^^

.

était

il

mes progrès

content de

un jour

l'héritier

et se

de sa fonction,

jouissait auprès de ses coreligion-

confirmait ainsi

premières armes,

faisait ses

synagogue

frère,

Il

laisserait

considération dont

Ce que son

»

me

:

« ...mon pauvre père,
le

voyait déjà en esprit

»

avec une sobriété louable, nous donne de l'enfant Jacob un

portrait réduit à quelques traits

—

il a douze ans de plus que lui, il a quitté tôt
maison paternelle et il n'en rajoute pas
« Je me rappelle seulement qu'il
avait une constitution délicate, qu'il était d'une douceur extraordinaire, ce qui

—

la

le rendait le
Il

:

souffre-douleur de ses frères, qui cependant l'aimaient beaucoup.

se distinguait toujours par sa profonde humilité, humilité tellement sincère

qu'il se regardait

comme

que cette humilité

le dernier

des

hommes

^4.

»

n

n'est pas impossible

été l'expression d'un certain complexe
une nature sensible, une douceur dans laquelle
V imago paternelle a dû profondément s'imprimer, et pendant vingt ans. Dans

d'infériorité ?...

ait

En

aussi

son style inimitable

tout cas

et

:

avec sa typique attitude chrétienne de l'époque à

l'égard des Juifs, Pitra semble avoir deviné quelque chose de ce genre quand

scandaleusement aussi, dirions-nous
âme destinée à tant de grâces
tomba, en naissant, sous la captivité d'un rabbin attaché jusqu'au fanatisme à
ses observances. Il lui fallut donc, outre l'anathème originel et le poids du sang
il

écrit

assez justement et assez

aujourd'hui

52. Dans
ND,I,p.61.

ND,

53.

:

« Pour première épreuve, cette

le récit fait

I,

p. 36.

par Libermann à

M. Gamon,

sulpicien, en 1850, à la

Cette lettre du docteur Libermann que

Postes,

Cabon donne de façon incomplète,

CSSp en 12-B-II et porte
comme ressort du début, non
que j'éprouve ainsi que ma famille de ce

sans indication ni de destinataire ni de date, se trouve aux Arch.
« Strasbourg 18 avril 1853 ». Elle est adressée à

Rue des

Dom

Pitra,

:

il

« Je dois vous exprimer toute la satisfaction
que vous voulez bien vous charger d'écrire la vie de cet excellent frère [. .] Le monument que
le célèbre auteur de la Vie de St Léger va élever à la mémoire de ce frère chéri sera digne des
sublimes vertus que tout le monde admirait en lui. »
54. « Note du Dr Libermann », ND, L P- 50. Cette Note se trouve aux Arch. CSSp 12-BIL Sans date, sans destinataire. La critique interne fait supposer qu'elle est adressée à la
congrégation du Saint-Esprit (Schwindenhammer ou Delaplace) et non à Dom Pitra dont on
parle à la troisième personne. L'allusion à la Notice écrite par ce dernier et publiée dans
L'Univers, début 1952, une allusion à un voyage de Libermann à Strasbourg, le fait que le
docteur ne fournisse pas ces renseignements à Dom Pitra pour son livre, permet de dater cette
Note de 10 pages de l'année même de la mort du père Libermann, 1852.

publié

:

.
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peuple déicide, porter encore, par surcroît, la tendresse de ses
parents et toute l'autorité d'un père et d'un maître, aimant, savant, passionné,
comme l'était le rabbin de Saveme ^^. »
Il est assez difficile de se contenter pour les premières années de Jacob

répandu sur

le

été dit sur le système d'éducation et d'études juives de
l'époque par son propre frère Samson, David Drach ou même Libermann par
la suite ^^. Non que les renseignements donnés soient matériellement inexacts

Libermann de ce qui a

mais parce qu'ils sont alors le point de vue de convertis, de transfuges du
système, fortement imprégnés de jugements de valeur. Ainsi, Samson parle-t-il
d'« absurdités du Talmud » en 1853 5^, mais, à vrai dire, en 1821, juste avant
sa propre conversion, il écrivait déjà « Un tel culte est tout au plus convenable
:

de sauvages », « la religion rabbinique est éminemment
antisociale » ^8 Drach, qui a une connaissance plus dominée du judaïsme, fait
remarquer « Pour comprendre la marche du Talmud, il faut avoir été élevé
dans le judaïsme et perdu les plus belles années de sa jeunesse à le chanter en
criant à tue-tête ^9. » Ces témoignages sont du plus haut intérêt pour expliquer
le séisme qui va ébranler la communauté juive de France entre 1820 et 1840
à un peuple

!

:

à la suite d'une vague de conversions au christianisme.

On

trouvera dans la thèse de

M.

.

Cahill, bibliste de formation, une pré-

sentation technique de ce qu'a été concrètement l'enseignement talmudique

reçu par Jacob Libermann, à partir de l'analyse du contenu de la bibliothèque
du rabbin, son père ^^. Mais qu'est-ce que le Talmud ? En voici une présen-

pour

tation à la fois simple et précise, faite

Ayoun
«

le

grand public, par Maurice-Ruben

:

On dit que

le

Talmud

est la

mémoire

multiséculaire du peuple juif, le ciment qui lui

permit de traverser tant de siècles de dispersion

et

de persécutions sans perdre

19135^ p. 3. c'est nous qui soulignons.
avec Libermann à Saint-Sulpice, Paris, de
sj
rapporte avoir entendu de Libermann « Il nous raconta lorsque nous lui fîmes
1828 à 1830
des questions sur le Judaïsme, qu'il avait été dégoûté et scandalisé des prescriptions ridicules
ajoutées par les rabbins à la Loi de Moïse et des pénitences incroyables qu'ils infligeaient
55. J.-B.

PITRA,

op.

cit.,

18722, p 3

•

56. Par exemple, ce que le père Leblanc

—

—

quelquefois pour des bagatelles, etc. »,

:

ND,

I,

p. 81.

37 (« Strasbourg, 23 mai 1853 ». À son fils François-Xavier).
58. Brouillon de Réflexions sur la conversion des sectaires de Moïse que deitx Israélites
français [dont Samson Libermann] osent soumettre au respectable clçrgé de France, ND, I, p. 45.
59. P. L. B. DRACH, De l'Harmonie entre l'Église et la Synagogue ou Perpétuité et
57.

ND.

I,

p.

Catholicité de la religion chrétienne, Paris, Mellier, 1844,
60. M. CAHILL, op. cit., 1. 1, p. 13-18 26-35.
;

1. 1,

p.

202.
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totalement son identité. C'est en effet dans ces milliers de folios que furent consignés
le vécu et la pensée des juifs. Le terme lui-même signifie "étudier"
la
que ce vocable recouvre se scinde en deux parties, la mishna et la gemara,
mais on trouve aussi dans le texte de cette dernière un peu de halakha (règle
normative) et de la Haggada (partie narrative, censée illustrer l'enseignement, mais

par écrit

;

réalité

le Talmud, le judaïsme ne serait pas ce qu'il est,
un judaïsme rabbinique. C'est pour cette raison que l'on parle de la

susceptible d'être interprétée). Sans
c'est-à-dire

religion biblico-talmudique d'Israël

Il

^i.

»

apparaît évident que l'enseignement

orthodoxe. Mentionnons
l'épisode où

du rabbin Libermann

était ultra-

— avant de revenir plus avant sur ce qu'il signifie —

Samson nous

décrit son jeune frère Jacob, qu'il reçoit à Straschapeau vissé sur la tête « Les juifs orthodoxes ne prennent
jamais leur repas tête nue [...] Illui déclara non sans quelque émotion que sa
religion le voulait ainsi ^2. » Mais on aurait tort d'insister sur un quelconque
caractère exceptionnel de l'éducation reçue de son père par Jacob, l'enfant
doué et préféré. Pour prendre un contemporain, juif alsacien, qui a beaucoup
écrit sur son enfance 63^ Alexandre Weill (1811-1899), voici comment il
présente ses études avec un maître « grand dispensateur de coups de férule »

bourg, à table,

le

:

:

quand M. Lévy, formant une classe particulière de cinq garçons,
du Talmud. Dès lors, le temps de muser nous fut parcimonieusement mesuré. À la pointe du jour, il fallait être prêt pour aller prier à la synagogue.
À huit heures, école jusqu'à midi. Deux heures pour le dîner et la récréation. De deux
« J'avais sept ans

nous

initia à l'étude

6L Maurice-Ruben HAYOUN,

«

La mémoire des

siècles »,

Le Monde, vendredi 31 janvier

1992, p. 27. Cette définition est donnée en introduction à une présentation de la réédition d'un
petit livre
Arsène DARMESTETER [1846-1888], Le Talmud (Paris, Allia, 1991) rédigé en
:

1866 par un jeune

homme

de vingt ans se préparant à devenir rabbin (il bifurquera vers la
Moshé Catane, dans la préface de cette republication, dit
qu'il s'agit d'« un chef d'œuvre de ce qu'on appelle la science du judaïsme dans la France de
la fin du xix^ siècle » (p. IX), valable encore aujourd'hui, érudite et parfaitement lisible parce
recherche scientifique médiéviste).

que « Darmesteter s'adresse à un lecteur cultivé, mais dépourvu de toute connaissance du
Talmud, et à cet effet précise chaque notion mentionnée dans son texte » (p. XIV). L'époque
de sa rédaction et l'âge du rédacteur en font une lecture très suggestive pour ceux qui
s'intéressent aux Drach, Libermann, etc. Pour quelque chose de plus récent, voir
Adin
STEINSALTZ, Introduction au Talmud, Paris, Cerf, 1987, 339 p. [Traduit de l'anglais The
Essential Talmud, 1 976]
62. « Note du Dr Libermann » [1852], A^D, I, p. 51.
63. A. WEILL, Ma jeunesse, Paris, Dentu, 1970, 3 vol. Mon enfance Mon adolescence
Réginèle mon premier amour. A. Weill était né à Schithoff, près de Strasbourg.
:

:

:

;

;
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à six, on rentrait à l'école. Puis le soir, nous autres cinq talmudistes, nous faisions une
classe à part, depuis huit heures jusqu'à minuit

^4.

»

Dans un enseignement de ce type, par le chant et la lecture rythmée, le corps
que l'esprit. La mémoire se développe prodigieusement. L'agilité
d'esprit également, par l'art de la dialectique subtile appelée /?//;70m/ ^^. Le tout

participe autant

renforcé par l'omniprésence de la prière liturgique et familiale.
L'analyse sociologique, s 'appuyant sur les acquis de l'anthropologie

beaucoup étudié ce qu'elle appelle la
que l'individu subit dans
son enfance et grâce à laquelle il devient membre de la société [...] implique
plus qu'un simple apprentissage cognitif. Elle prend place dans des
circonstances qui sont fortement chargées émotionnellement ^6. » Berger et
Luckmann, que nous suivons en raison du caractère synthétique de leurs
culturelle et de la psychologie sociale, a

socialisation primaire

conclusions, insistent

:

:

«

La première

socialisation

« L'enfant n'intériorise pas le

monde de

ses autres signifi-

comme un monde possible parmi beaucoup d'autres. Il l'intériorise
comme le monde, le seul monde existant et concevable, comme le monde tout
catifs

court. C'est pour cette raison

que

le

monde

intériorisé

au cours de

la sociali-

sation primaire est tellement plus solidement incrusté dans la conscience

monde

intériorisé

64. A.

WEILL, Ma

que

au cours de la socialisation secondaire ^'^. » Cette dernière
« consiste en tout processus postérieur qui permet d'incorporer un individu
déjà socialisé dans des nouveaux secteurs du monde objectif de sa société ^^ ».
le

Weill,

jeunesse

:

Mon

enfance, cité par

écrivain contestataire et historien

ISTRA, 1980,
judaïsme

p. 25. Sur Weill, voir aussi
Alexandre Weill (1811-1899) »,
(éd.), op. cit., p. 299-304.

:

GRAUSZ

:

:

Joë

FRIEDEMANN,

Alexandre

engagé (1811-1899), Strasbourg-Paris, Librairie
Daniel LINDENBERG, « Un marginal du francoMireille HADAS-LEBEL et Evelyne OLIELin
:

65. Au point qu'un auteur américain juif a pu créer un nouveau type de détective sous la
forme d'un rabbin détective qui applique aux énigmes de sa paroisse un pilpoul talmudique
» de Sherlock Holmes
aussi efficace que la déduction « Élémentaire, mon cher Watson
(Conan Doyle) ou que le travail des « petites cellules grises » d'Hercule Poirot (Agatha
Christie). Il s'agit de Harry KEMELMAN et de son héros, David Small, dans la série On
soupçonne le rabbin Samedi, le rabbin se met à table Dimanche, le rabbin est resté à la
maison, etc. Il n'y avait pas de raison de laisser le terrain occupé uniquement par le très
catholique prêtre détective de G. K. Chesterton, le Père Brown, à l'humour britannique et à la
!

;

;

philosophie thomiste sur fond de syllogisme aristotélicien

BERGER, T. LUCKMANN, La

!

Construction sociale de la réalité, Paris, MéridiensKlincksieck, 1986 (19892), IV-289 p. (original américain The Social Construction ofReality.
A Treatise in the Sociology of Knowledge 1966), p. 179-180.
66.

P.

:

,

61.1d.,p. 184-185.
68. /J., p. 179.
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M.ruu
Le volume de

la Mishna ayant appartenu au rabbin Lazard Libermann, et dans lequel Jacob
a dû étudier, a été retrouvé par Michael Cahill lors de ses recherches pour sa thèse, à deux
pas de la rue Lhomond, à la bibliothèque du Séminaire Israélite de France du 9, me
Vauquelin, et acquis par les spiritains. Le père Robert Metzger l'a rapatrié à Saverne où il
figure à l'exposition Libermann.
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Ce

savoir de base fournit à chaque individu les structures dans lesquelles

s'intégreront au fur et à
les autres

—

mesure

de façon conflictuelle

et parfois

—

toutes

connaissances à venir. Ralph Linton dans sa petite synthèse sur Le

fondement

culturel de la personnalité a cette formule célèbre sur les rapports

entre personnalité et culture
société doivent

:

membres normaux de n'importe

« Les

beaucoup moins

la

quelle

configuration de leur personnalité à leurs

gènes qu'à leurs nourrices {nurseries)

^9.

H me

»

souvient qu'au début des

années 1970, un partisan résolu de la catéchèse des petits enfants avait publié
une brochure au titre choc A deux ans, un enfant est achevé d'imprimer !...
Il y a une dynamique de la personnalité et de la culture pour l'acquisition de
:

modèles actualisés de comportement par les individus, mais, là encore, dit
Linton, « à chaque phase de ce processus, la culture lui sert de guide [...] En
effet, à l'intérieur d'une culture donnée, les modèles tendent tous à manifester
une espèce de cohérence psychologique, sans parler de leurs rapports
fonctionnels intrinsèques ^o. » L'expérience religieuse n'échappe pas à cette
« Toute religion, parce qu'elle est un phénomène humain, s'enracine
règle
dans une communauté socioculturelle qui elle-même se définit en partie par sa
:

religion ^i. »

On

voit tout de suite les conclusions

Jacob Libermann

communauté
Communauté

pris,

que l'on peut en

tirer

pour

le

jeune

de sa naissance à l'âge de vingt ans, dans une

socioculturelle

qui

se

entièrement par sa religion.

définit

restreinte qui se présente,

au propre

comme

au figuré,

comme

maison familiale à Saveme est accolée à la synagogue,
Il s'agissait bien, comme l'écrit aujourd'hui le
c'est plus qu'un symbole
rabbin
Kaplan,
de ce « temps oij l'activité rabbinique se
grand
Jacob
cantonnait dans les quatre coudées de la Halaka, c'est-à-dire à l'intérieur des
maisons de prière et d'études religieuses "^^ ». Telle qu'il l'apprend de son
un ghetto

culturel

:

la

!

69. R.

LINTON, Le Fondement

culturel de la personnalité', Paris,

Dunod/Bordas, 1977

The Cultural Background of Personality, New
(1984), p. 26 (Première édition américaine
York, Appleton Century, 1945). Ralph Linton (1893-1953) est une des figures centrales du
:

«Culture

courant anthropologique

Panorama du

et

cf. S. CLAPIER VALLADON,
BONTE, M. IZARD, Dictionnaire
19922, p. A1A-A15. Un classique peut

personnalité»

culturalisme Paris, Épi, 1976, p. 97-128
,

de l'ethnologie

et

de l'anthropologie, Paris, P.U.F.,

:

;

P.

toujours être critiqué et amélioré, jamais ignoré.

70.

/J., p.

71.

M. MESLIN,

127.

L'expérience humaine du divin. Fondements d'une anthropologie

reli-

gieuse, Paris, Cerf, 1988, p. 235.
72. R. BERG, Histoire du rabbinat français (xvf
du grand rabbin Jacob Kaplan, p. 9-10.

-

xx« siècle), Paris, Cerf, 1992, Préface
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du païen l'autre n'existe pas puisque je ne le
que je le fuis Dans le cas de Jacob Libermann, on peut
se référer aux anecdotes racontées par lui-même
classiques mais tout de
même significatives
telles que celles de ses fuites éperdues devant le curé
de Saveme ^^. Mais Drach fait remarquer la réciprocité active de la partie
rencontre pas, mieux

;

!

:

—

—

chrétienne

«

,

:

Malgré deux décrets récents, dont l'un déclarait

prononçait l'égalité de tous les citoyens, un

mur

les juifs

citoyens actifs, et l'autre

d'airain s'élevait toujours entre les

Israélites et la société chrétienne, qui les regardait à la lettre

parias.

Les camarades d'école de

décrets aussi libéraux,

coups de pierre

et,

le

mon

frère, qui ignoraient

comme une

jusqu'à

race de

la possibilité

de

poursuivaient au sortir de la classe, l'accablant d'injures, de

qui plus est, lui frottant les lèvres avec du lard

^4.

»

Disant cela, il s'agit de souligner la prégnance du système culturel biblicotalmudique dans lequel Jacob a été élevé, d'autant plus seul face au père que
sa mère était morte quand il avait onze ans.
Si encore Jacob avait eu l'occasion
de poursuivre ses études talmudiques d'école en école, comme David Drach
Mais le rabbin son père était suffisamment compétent pour tout assurer luimême dans le cadre étroit d'une yeshiva de l'époque où l'on ne lisait même
pas l'intégralité de la Bible mais seulement les morceaux choisis du lectionnaire sabbatique ^5. Lorsqu'en 1844, Drach qualifiera Jacob Libermann de
« savant talmudiste », c'est bien après sa conversion et dans un écrit
apologétique où la victoire de la Croix
œuvre de la grâce qui ne détruit pas
mais « harmonise »
apparaît d'autant plus signifiante (au sens fort) que le
nouveau converti était auparavant avancé dans les chemins de la Loi
mosaïque'76. Si le rabbin de Saveme ne semble avoir marqué l'histoire du
.

.

!

—

—

,

73. J.-B. PITRA, op. cit., 18722, p 4
19135^ p 4 Le sulpicien Gamon, en note du récit
de la conversion de Libermann recueilli de ses lèvres en 1850, rapporte également un épisode
de cette nature ND, 1, p. 66.
74. Dictionnaire des conversions, op. cit., article "Drach (David)", col. 495.
75. M. CAHILL, op. cit., 1. 1, p. 20-22. On fera le parallèle avec ce qui se passait dans la
•

:

liturgie catholique

76. P. L. D.

«

Un

jeune

jusqu'à Vatican

DRACH, De

Israélite,

II...

l'Harmonie entre l'Eglise

et la

Synagogue, op.

cit.,

p. 185, note a

:

savant talmudiste, qui, encore néfjphyte, se préparait aux ordres sacrés

dans un séminaire de la capitale, et est devenu depuis chef d'une mission lointaine, en lisant
pour la première fois ce passage de l'Évangile [sur les souffrances du Messie]... »
L'interprétation que je donne ici de ce passage de Drach me paraît plus convaincante que celle
de M. CAHILL {op. cit., t. I, p. 37) qui suppose que Drach « qualifiant ainsi » Libermann
entend souligner qu'il n'était que « savant talmudiste », c'est-à-dire « rigidement circonscrit à
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-

rabbinat en France que par sa participation au

Grand Sanhédrin de Napoléon

à la place 33 dans l'hémicycle ^^, reste que deux de ses étudiants feront

Mayer Lazard, appelé Brucken, qui sera un grand
carrière au xix^ siècle
talmudiste ^^ et Salomon Ullman, fils de l'instituteur de Saveme où il est né
en 1806, qui deviendra grand rabbin de Nancy, puis grand rabbin du
:

Consistoire central à Paris (1853-1865) ^^

sans parler de son fils Isaac
Libermann, né du second lit en 1815, demi-frère de Jacob, qui terminera grand
rabbin de Nancy ^o. Ils ne s'étaient pas forcément contentés de la formation
reçue à Saveme. André Neher, rabbin et alsacien pourtant, estimait, en 1962,
.

;

.

que « si l'on voulait dresser, depuis le Moyen Âge jusqu'à la Révolution, la
nomenclature des rabbins célèbres en Alsace, on en trouverait un ou deux par
siècle. Comparez à cela la liste impressionnante des grands savants de Metz,
pour citer une région toute proche de l'Alsace. Jusqu'au milieu du xix^ siècle,
le rabbinat d'Alsace conservera [. .] une allure modestement campagnarde ^K »
.

Aujourd'hui, F. RaphaëL et R. Weill, à la suite d'études plus récentes sur le
« Profil du rabbinat alsacien », ont tendance à le revaloriser et corrigent ainsi
:

«

Dans

que l'on a prétendue fruste, l'enseignement
[...] Les fils de famille aisés vont
étudier chez des maîtres éminents à Mayence, à

cette population juive d'Alsace,

a occupé pendant longtemps une place éminente

jusqu'au milieu du xviii^ siècle,

Metz ainsi que dans les importantes yeshivot (écoles talmudiques)
d'Europe centrale. Les rabbins de renom fondent, progressivement, leur propre
yeshiva. C'est ainsi qu'Abraham Isaac Lunteschutz en créa une à Westhoffen. Avant
la Révolution française, il y avait de nombreuses écoles talmudiques disséminées à
travers l'Alsace (Mutzig, Rosheim... etc.) ^2. »
Francfort, à

cette aire des traités légaux ». Cette interprétation

me

paraît totalement impossible dans le

contexte du livre de Drach.
77. R. BERG, op. cit., p. 34 Diogène TAMA, Collection des Procès-verbaux et décisions
du Grand Sanhédrin convoqué à Paris, par ordre de Sa Majesté l'Empereur et Roi, Dans les
mois de février et mars 1807, Paris, 1807, p. 15 [reproduction anastatique du volume en
- B. BLUMENKRANTZ, A. SOBOUL (dir.), Le Grand Sanhédrin de
annexe finale de
Napoléon, Toulouse, Privât, 1979] voir une reconstitution graphique de l'hémicycle dans
F. PIETRI, op. a7., p. 112-113.
78. CL, n° 2, p. 48-50 n° 3, p. 26.
79. CL, n° 2, p. 48-50 R. BERG, op. cit., p. 22, 41 47, 48, 55, 57, 60, 175 (et son portrait
;

:

:

;

;

,

;

dans

le hors-texte illustratif).

80. R.

op.

cit.,

81. A.
cit.,

BERG,

p. 375,

op.

cit., p.

22, 55, 57 (mais orthographié Liebermann)

NEHER,

Nathan

L'Existence juive, Paris, Seuil, 1962, p. 239-240, cité par R.

p. 18.

82. F.

;

NETTER,

426 (orthographié Liebermann).

RAPHAËL et R. WEYL, Regards nouveaux..., op.

cit.,

p. 134.

BERG,

op.

Qu'est devenu Jacob Libermann ?
1822
il
poursuit ses études
talmudiques à Metz, mais s'oriente
vers des études profanes. Crise reli:

gieuse.

1826
Christ

à Paris, "conversion" au

:

baptême

et

1826), sous

1827

le

(24 décembre
de François.

nom

entre au séminaire Saintune crise d'épilepsie (qui
sera suivie de plusieurs autres)
l'empêche de recevoir le sous:

Sulpice

;

diaconat.
(Sculpture Élie Gelmetti.

Photo

:

J.-M. Gelmetti)

1831-1837 les sulpiciens le gardent au séminaire d'Issy,
et animateur spirituel.
:

comme

sous-

économe

1837-novembre 1839

Juillet

novice, puis maître des novices.

:

à Rennes, chez les eudistes, d'abord simple
Il

a connaissance, par

MM.

Le Vavasseur

et

Tisserant, de leur projet d '"Œuvre des Noirs".

1840 il passe toute l'année à Rome Mémoire à la Propagande, rédaction
Règle provisoire et du Commentaire sur l'évangile de saint Jean.
:

de

:

la

1841

il

:

ordonné sous-diacre

est

et

diacre

à

Strasbourg et reçoit

Amiens (18 septembre).
à La Neuville, près d'Amiens, ouverture du

l'ordination sacerdotale à

1841 27 septembre
"congrégation des missionnaires du Très Saint
,

de

:

la

1841-1848
Maurice, Haïti,

:

Cœur de

implantations ou tentatives de missions
Bourbon, Libéria, Gabon, Sénégal, Australie.

diverses

île

noviciat

Marie".
:

île

Mgr Luquet et de
romaine Neminem Profecto inspirée par ce dernier (1845)
Libermann rédige son grand Mémoire sur les missions des Noirs, écrit à Rome
et déposé à la Congrégation de Propaganda Fide, le 15 août 1846. C'est dans
l'histoire contemporaine des missions, le premier plan d'ensemble pour
l'évangélisation de l'Afrique noire.
1846

:

à partir des idées missiologiques de son ami

l'instruction

suppression de la congrégation du Saint Cœur de
1848, 26 septembre
et intégration de ses membres dans la congrégation du Saint-Esprit dont
devient le supérieur général.
:

Marie
il

1852, 2 février

:

décès de

M. Libermann.
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Le cas du rabbin de Saveme donne raison aux deux opinions d'une part,
nous l'avons vu plus haut, Lazard Libermann jouissait d'une certaine autorité
;

intellectuelle

;

il

était

inspecteur des écoles rabbiniques, et les étudiants de

Westhoffen même venaient passer leurs examens à Saveme mais, d'autre
part, malgré cela, à l'automne 1822, Jacob Libermann va devoir quitter sa
campagne alsacienne pour se rendre à la ville de Metz afin d'y acquérir un
complément nécessaire et supérieur de formation rabbinique. À Metz, rien ne
va se passer comme prévu. Jacob a vingt ans. Plus qu'un nouveau chapitre
dans sa vie, c'est un changement de vie qui va se produire et le conduire à
terme à demander son baptême en Christ. Sa genèse juive va déboucher sur un
long exode. Mais ceci est une autre histoire, relevant de plusieurs autres
À plus forte raison les étapes sinueuses qui l'amèneront à fonder la
articles
société des missionnaires du Saint-Cœur de Marie en 1841 avant de devenir
;

!

en 1848 supérieur général de

* Paul

Coulon,

spiritain, a

La Semaine Africaine

la

congrégation du Saint-Esprit *

passé quatre années au Congo, notamment

...

comme journaliste

à

(Brazzaville). Actuellement directeur de l'Institut de Science et de

Théologie des Religions (ISTR) à l'Institut catholique de Paris où il est enseignant (Ethnologie
religieuse africaine, Histoire des missions. Théologie de la Mission). Directeur de la revue
Mémoire Spiritaine, il s'est spécialisé depuis vingt ans dans les sources spiritaines,
principalement libermanniennes. C'est sur Libermann qu'il a soutenu sa thèse en Histoire des
Religions - Anthropologie Religieuse (Paris-Sorbonne, Paris IV) et en Théologie (Institut
Catholique de Paris). Il collabore aux revues Spiritus et Pentecôte sur le monde. Directeur de
la collection

Mémoire

Sciences d'Outre-Mer.

d'Églises aux éditions Karthala.
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